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ANATtCII MOTtAI.
De la religion l'antique forteresse
Voit un flot d'ennemis qui la cerne et la presse :
Tout s'anime au combat, assiégés, assiégeants,
Et cliaculn à bien faire encourage ses gens.
Or, à moins d'être un lûtlie, un pIuvre sire, un pleutre,
Dans un pareil conflit nul ne peut rester neutre,
Et quiconque a du caur doit, clans les arsenaux,
Bien vite prendre une arme et voler aux créneaux.
C le devoir de tous heureux-ai l'on empêche
L'assaillant furieux d'escalader la brèche !

Eh ! quand le monde eut-il plus besoin d'étançons?
Chaque jour, des milliers de grotesques Samsons,
Loin de les redouter, appelant les désastres,
De l'ordre social ébranlent les pilastres,
Ce siècle forcené qui veut tout démolir,
En avançant en âge, a lair de s'affolir
Il n'a jamais assez de gravas, de décombres,
Sa fureur idiote éclate en rires sombres,
Quand. à coups redoublés, lesprit contemporain,
Comme un bMlier pesant il.la tète d'airain,
Contre tout édifice encor debout se rue.
Des monceaux de débris au loin frappent la vue.
Miais ceux qui vont rêvant des bâtiments nouveaux
Mc font encor plus peur, tant ces fiévreux cerveaux
Se perdent gravement en combinaisons folles
Et d'un air convaincu proposent leurs symboles.
C'est pour qui réfléchit un spectacle attristant
Que l'esprit novateur qu'on préconise tant ;
Que ces hallucinés, ces fondateurs de sectes,
Des univers futurs étrangers architectes.
Et leur ton d'inspirés, leurs livres sibyllins,
Leurs tracés d'avenir, d'outrecuidance pleins.
Prescrire au genre humain et son but et sa route,
Changer à fond les mo:urs, les 1ois, rien ne nous coûtc.
Cultes, gouvernements, famille, hérédité,
Nous boulverscrons tout avec tranquillité.
Les sages sont troublés et d'épouvante blèmes,
Quand il faut agiter ces périlleux problèmes.
Les esprits transcendants que Dieu charge parfoia
De venir aux mortels interpréter ses lois,
Les grands fronts tics penseurs tout blanchis par Pétude,
N'abordent ces sujets qu'avec inquiétudq ;
Un de Naistre, uit Bonald n'y touchent qu'en tremblant:
Niais nous, d'un pied léger, sur ce terrain brûlant
Nous nous aventurons. Il n'est mouche du coche
Qui d'un monde nouveau n'ait le plan dans sa poche.
Des troupes de blancs-bces, de gamins, d'étourneaux,
Les moindres rédacteurs des petits jnurnaux,
,De la société reconstruiraient les bases,
Et nous ne manquons pas de beaux faiseurs de phrases,
Qui, pour avoir en classe appris le rudiment,
lie ces hauts intérêts décident hardiment.
Rien de bien, rien le mal: tout a changé de face,
Et du faux et du vrai la limite s'CITace.
Chaque utopistc <lit: Mes plans sont les seuls bons.
Craignez ceux du voisin ; quant aux miens, j'en réponds.
Il n'exista jamais telle cacophonie,
Et le grand mot de tous, c'est qu'ils ont du génie.
La premier éclappê des Petites-Vuisons
Vous déduit se projets,vous conte ses raisons.
Si c'est là du génie, oh ! la drogue funeste !
Du g6nic! oui, je le sais, nous end avons de reste-
Il abonde a ce point qu'il en est importun.

Nous ferions bien d'y joindre un peu de sens commun.-
C'est avec du bon sens qu'on dirige et qu'on fonde:
Le bon sens, voycz-vous, c'est Parc-boutant du monde.
Je m'en contenterais. Arrière ces messieurs
Qui, de l'humanité sauveurs officieux,
Couchent sur le papier les produits lunatiques
De méditations plus ou moins poétiques,
Et qui communément n'ont pas même inventé
Ce que dans leurs écrits on a surtout vanté,
Ils vous dressent les plans les plus insoutenables:
Les raisonneurs souvent sont si peu raisonnables
On croirait, à les voir dans l'agitation,
Qne rien ne peut marcher sans leur permission.
Eux seuls sauraient guider le char humanitaire
Ils ont dans leur tiroir le bonheur de la terre
Ils rappellent ce monde à son état normal,
Zest ! et d'un trait de plume ils suppriment le mal.
C'est commode et tôt fait. Puis, l'avenir est large;
En s'y plaçant, on a du champ et de la marge.
Veuille Dieu seulement que ce pauvre avenir
Pour qui nous travaillons ait lieu de nous bénir!
L'erreur que nous semons donnera pour récolte
A nos petits-neveux la guerre et la révolte.
Ne plaisantons pas trop de tant de sots romane:
Ces farces ont parfois de tristes dénouements.

O honte'! a déraison ! savante barbarie,
Pire que la première et de poisons nourrie,
Qui ne sait enfanter, malgré son désaveu,
Que systèmes visant à destituer Dieu!
Un reste d'habitude et do pudeur peut-être
Prononce encor son nom comme celui du maltrez
Mais nos réformateurs au fond n'en veulent pLue,
Et de leur monde il est logiquement exclus.
Nous progressons beaucoup. Point de rêveur inepte
Qui parmi d'autres sots ne trouve maint adepte;
Car, observez ceci, dès qu'on flatte son goût,
Qu'on abonde en son sens, l'incrédule croit tout-
Le sceptiqnc à l'instant met de côté son doute
Et devient plus mouton que le mouton qui broute.
Cette badauderie est un vice du temps,
Et nous fait sous les pieds germer les charlatans.

Ici, c'est un autel tout neuf, dont le pontife,
Comme vous, comme moi, se costume et s'attife.
Le digne homme a compris qu'il devait se vêtir
Ainsi, vu le besoin qui se faisait sentir
D'un prêtre qui vajuât au sacré ministère
En simple redingote à la propriétaire.

Plus loin, c'est un monsieur qui,fureteur zèlé,
Du paradis terrestre a retrouvé la' clé,
Rien de moins, qui, plaignant nos maux, nous gratifie
D'un secret pour passer joyeusement la vie.
En suivant sa méthode, on est sûr d'être heureux
Il la livre au public. C'est grand ; c'est généreux.
Donc, nous installerons une humanité neuve.
Voyez le prospectus, à défaut d'autre preuve.
Quiconque en souscrivant désire s'enrichir
Peut faire par écrit sa demande (atTranchir.) .

Qu'on me trouve une idée absurde,monstrueuse,
Qui ne soit, pour beaucoup, solide ou spécieuse.
Certains réformateurs (car tout est toléré,
Catholicisme à part, en notre àge é.clairé,)
Plaident éloquemment pour la polygamie,
La prostitution, ou telle autre infamie,
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-Et quelque philantrope ai besoin vous pronet
D'établir ici-bas le ciel dle -Malomct.
Ce ne sont que plans fes, démences inosées,
Systèmes de bonheur à donner des nauscs.
Et je ne dirais rien? et de parcils écarts
Ne reraient pas tomber des grèlcs de brocards 1
A l'ordre, à la mornle, il thut prêter main-forte,
Lorsqu'à tous les excés on ouvre ainsi la porte.
Le poète, qui voit ce vertige malsain,
Au bel'rol doit courir et sonner le tocsin.
Plus d'un humanitaire impunément radote
J.e venin est permis : permettons Pantidote.

Certes, j'ai cité là dle grands réformateurs
Et qui ne trouveront-que trop de sectateurs.
On est épouvanté de pareils monomanes
Et des conceptions qui germent sous ces crânes.
Est-ce tout ? Pour Porgueil il reste un dernier pas : -
Su faire adorer. Bon, il n'y manquera pas, .
De nos jours, étre dieu n'est pas chose bien rare
Plus d'un aventurier d'un tli titre se parc ;
On fhbrique des dieux comme on fait des savons,
Des suifs. Cette denrée, au temps où nous vivons,
Se remue à la pelle, et le dieu nous encombre.
On coudoie en marchant des Jéhovah sans nombre.
J'en connais qui le sont, d'autres qui l'ont été.
Parfois quelque vieux dieu, quelque dieu retraité,
Demi-solde, invalide ou démissionnaire,
Chemin faisant rencontre un dieu surnuméraire.
Un dieu qui se prépare à monter à ce rang..
L'ex-dieu s'arrête alors, offre au jeune aspirant
La prise (le tabac, et lui dit : Cher collé!ue.
Vous convoitez ma place, ch bien, je vous la lègue.
Mais croyez aux discours de votre devancier,
Vous qui n'ète.s encor qu'un dieu survivancier.
Qui n'ôtes dieu qu'ie herbe et qu'en expectative:
Notre profession n'est plus très lucrative ;
Trop de gens s'y sont mis, pauvres diables de dieux
Qu'on voit mourir de faim. Me préservent les cieux
D'anéantir dans l'rcuf, avant qu'il se féconde.
Quelque petit très-haut qui veut venir au monde ?
Mais entre nous. enfin, je dois vous dire tout
le n'ai pu soutenir mon rôle jusqu'au bout.
Moi qui faisais vraimont la chose en conscience,
Je n'ai jamais trouvé suflisante créance.
Décidément l'emploi ne vaut rien ; c'est. je croi,
Le pire des métiers, après celui de roi.

a

Je ris, et toute fois ce sujet est bien grave.
Voilà pourtant jusqi'ou'ù la raison se léprave.
Lorsque, de la croyance ayant brisé lu frein
Elle court à tâtons sur son propre terrain,
Pauvre Colin-Maillard qui choppe et qlui .c corne,
Et tombe à des excès qui font peine et vergogne.
C'est le monde à Penvers. Dans ce bouilloîneiment-.
Le lion sens s'égosille et parle vainement ;
Il ne trouve partout que des oreilles closes.
Dirait-on pas, à voir de quel traitn vont les choses,
Un navire oé chacun, sous couleur de progrès,
Voudrait à sa façon arranger les agrès,
Où chacun, fut-ce même un passager ignare,
Prétendrai1 tout régir et prendre en main la barre ?
Au moral,.notre siècle est une autre Babel.
A. la confusion. nous avons fait appel.
Et l'on ne s?cntend plus ; chacun a son système :
Les partis furieux se lancent Panathne .
On proclame, en vivant comme de chiens à loups,
En s'entre-injuriant et s'ércintant de coups,
Que l'ère de discordhe-et île haine est fiui -
On se prend aux cheveux en vantant l'harmonie.
Quoi de plus importun et de plus fatigant
Que tous ces gens sans fin braillant ot-litigant?
C'est à vous rendre sourd. On dérive, on s'égnre;
De mille mots nouveaux la langue se bigarre ;
Cette raison sublime et dfont nous nous targuons
Trouve, pour s'exprimer, l'incroynblesj argons.
De Paubc au crépuscule, et duti soir à l'aurore,
On médite, (un imprime, on discute, on pémrc •

Nous voilà devenu, lin. peuplc de rhéteurs,
Commres ces Grecs bnvurJs dont parlent les austrs,lt s'en n-lc, homme et femme, et le cèdr et Phva.

àae- nous dit Boileau, parlait nu temps d'Esope. '
il écrit maintenant; par la lui du progrés

1't que e vomit point de livres indi(rets
Ia bouch de la presse, ell'royalile soupn pc.
l'nr ot i a lave interne à grus hou illoini s'ch:Ppc
Des songe-creux 'c slåeie e:t le grand rendez-vous ; -
On dirait, à la lettre, i lh pital (le fous.

I urrux <eux idnt la arque, air ciel méme amnarée,
Ne 'raint pas die nos temaps la Iouguouse marée ?
lieurux l'lomme soumis à la divine lui
Et l'en,0tait allaité d'espérance et de toi!
'Tnndisque des pairtis la lutte furihonde,
'nur mieux g.udser. met ein pièce le.inonde;

Dans la religion quel esprit dillérent!
Là, tout est régulier, paisible, cohérent.
Source éternelle d'ordre, unité véritable,
Elle oppose à 1erreur sa morale immttable,
Ce décalogue saint, gravé dles iaiis de Dieu,
('010 obligeant les ceur,.ean lotî, temps, en tout lieu.,-
Si nouîs l'avions voulh, rebelles qiue nous sommes,
Elle eût fait dès longtemps fraterniser les homnmces.
L'gnlité les droit. n'est point un dogme neuf:
Elle le connakisnit avant quatre-vingt-neu'f.
Oui, le seul rallienent îl:ds esprits. c'est ' Eglise.
D'un peuple qui s'éclaire et qui se civilise,
De bon accord surtout du petit et di grand,
Le clocher catholique est un meilleur garant
Que tout autre édifice ornant un territoire.
Ce témoin est plus sûr qu'un bel observatoire,
Plus sûr qu'un télégrapihe, ou qu'un phare qui luit,
Soleil fait de main îl d'hommeics et s'allumant la nuit
Plus sûr qulie les tuyaux, obélisques île briques,
Noircissant le ciel bleu du charbon de fabriques.
Sans doute il est fort beau d'avoir trois cents tribuns, -
Pitus ou moins, discutant les intérêts communs.,
Et je mets Pinventeur des trois pouvoirs, des Chartes,
Assez près île celui des biscuits er îles tartes.
Pourtant, je l'avouerai, j'aime encore un peu mieu:,
Et Liens pour plus utile un apôtre pieux,
Qui convertit les curs et les bordes errantes,
Qu'un digne député qui convertit... les rentes.
Quoi qu'il an soit, qion veuille ou qu'-i. ne veuille pts,,
Nous verrons Jésus-Christ survivre à nos combate.
Chanipions de l'orgueil et dlu socialisme.
Tenez-le-vous par dite : car le christianisme.
Vieil athète à l'épreuve. a vui choir sous ses coups
Dès sophistes plus forta et mieux armés que vous.

Aenîos: POMMriE R.

cisE5 DE- L'A NGLCAxeis%iE.
Il nous arrive d'Oxford dqintérssans dtnils, de nature à donner l'espé-

rance de voir bientût s'accroitre le nombre îles membîts de l'université qui
ont enibrnssé le cithnlirisni. Deux faits tendent à confirmer cet espoir : le
célèbre docteur Lushington a émis lopinion ciue l'on ne saurait priver un
ecclésiastique anglican de sa cure ou le ses emplois parce qu'il accepte tot-
tes les doctrines de l'lise romaine ; il a njouté -que étEglis a tablie n'est
pas protestante, et qu'il serait absurde d'exiger que ses sectateurs professas-
sent le protestantisme. i'autre part, les anutorités de l'université d'Oxford
ont déeidée il y n huit jours. après une lnngue - délibération, que, malgré la
demande qui leur-en avait été faite par 541 memlres de cette université, on
ne poursuivrait pas le dernier des Traitéspour le ems présent, dans lequel
M. Newman donnait, des 39 articles fiodaîmentaux de langlicanisme, une
interprétation opposée à leur esprit et à leur but. On assure que cette ré-
solution n été prise sur les sollicitations pressantes du duc do Welling-
ton, chancelier de l'université.

Cette décision et l'avis exprimé par M1. Lushington doivent encourager
dans la poursuite de la vérité les esprits circonspects qui n'eussent point osé
ilniter la coniluite île M. Newman. Ce modeste et savant théologien, qui
jouit, à ce titre, d'iiic réputation éminente et d'ine incontestable influence,
sc tient dclpuis quelque temts à l'écart. Il n'a pas même élevé la voix
lorsquil s'agissait de fire condamner son Traité 60 e, car il seprépare pour
l'avenir.

Il Il continue, nous écrit-on, d'habiter son petit monastère île Littlemorc,
où il nièue, avec les six compagnons de sa retraite, Ja vie la plus austère,
1paragée entre la prière et l'étude. Jer ne saurais vous dire exactement la
règle qu'ils suivent ; mais ils se lèvent la nuit pour chanter ensemble les of-
fices dans une petite' chalpelle qu'on leur a permis d'ériger dans l'intérieur
le leur habitation.

« M1. Newman s'eff'orce, clnrque jour, de devenir plus étranger aux britea
dlu delors. On s'étonne de son influence apparente pour les luttes qui Ilcli-
rent l'anglinaiisic ; ou le presse de parler ; nris avez-vous la raison île
son silence? C'est qu'il doute ! Tant que M. ;Newmînan a cru pouvoir pré-
clier et écrire, il lPa1 fait ; mais, depuis que le doute est entré dans son amc
et qu'il cIerchie à re fixer sur le parti à prendre, il croit ne pouvoir, en coner.
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c.ience, parler ou écrire d'une maniére ru'il aurait petit-être à rétracter un
jour. Les incertitudes qui l'accablent lui ont fait abdiquer, pour le moment
lu rôle de docteur. Il juge prudent de se taire.

g En cherchant à mettre en harmonic la dnctrine (le l'Eglise catholique
avec l'enseignement du l'anglicanisme, il pourrait avoir reconnu l'irmpossibi-
lité d'y pi rveni r jaiais, et, depuis, il se deriande sil petit rester plus long-
Leins dans 1'lE¿liso qui l'a vt naître oit s'il doit se déclarer (le suite catholique
romu:in. C'est là sa principale préocupation, et ses collègies de Il'utiver-
sit le considérent comme à la veille de les abandonner touîsle disent hau-
tement sur le seuil de PEglise romaine.

Mais ce qui suriout épouvante la ns la conversinit dic M. Newnian, c'est
qu'il serait suivi 'un trés-grand nombre de juietis gens imbus dle ses doc-
trilles et de son esprit. Cet événement tc saurait se faire lg-tems attei-
dre. Unissez-vouts à nos prières pour que )ieîî cri hàte la réalisation."

On se rapptelle qu'à la suite (le la condamnation (le M. W:rd, à Oxford,
un des fellow.s di mènI collér'e, M. Onkeley, ministre d'une (les églises de
Londres, écrivit au vice-chtancelier une lettre dans laquelle il prétendait pou-
voir croire à toutes les doctrines dle P l'EglisC romaine sans cesser d'être angli-
can. Il écrivit ensuite à ce sujet à l'évèqce de Londres, et il se trouve en
ce moment poursuivi par ce dernier devant la cotir cc!ésiastique.

Peut-étre l'avis (le M. Lutshiington prévaudra-t-il. Ce serait un calcIl
plus habile que île disgracier M. Onceley. Ce ministre est fort aimóé de ses
paroissiens ; la plupart ont pour lui un dévouement sans bornes, et personne
ne doute à Lonîdres que, s'il succombait dans son procès, il ne se fit aussitôt
catholique, et nenttraînàt avec lui, dans la voie de la vérité, une bonne por-
ition du troupenu. Mais s'il recherche sircèrementt la vérité, les ménagu-
mens eniployés à son égard l'éloigneront-ils de ce but ?

iNTRODUCTION PIIILoOlPITIQUr À t. ETUDE DU c.mnsTIANisaME.

par Mgr. i'.-qrchievé p:e de Paris.

Voici tn livre vraiment tout d'or, parce que sous un très petit volume il
renterme une grande richesse. Notre devoir et notre cœiur nous invitent,

.vant toute autre parole, à déposer ici l'hommage de notre reconnaissance
envers son auteur, qui sait, au milieu d'un laborieux épiscopat, se créer des
loisirs si utiles à la religion et à la scieñce : véritable vie du Sage, qui, selon
le langage des divines Ecritures, suffit à tout, et qlui est assez louée par ces
deux mots.

Dans un siécle accoutumé à considérer la religion sinon comme contraire,
au moins comme étrangere à ce qu'on appelle la philosophie, le titre seul
du livre que vieit de publiér Mgr. l'archevêque de Paris surprendra pent-être
.plis d'un esprit.

last-il vrai qu'il y ait quelque rapport, que!que liaison entre ces detIx mots:
Philosophic, christianisnie La philosophie n'est-elle pas indépendante. se

nuffisant à elle-méme pour expliquer et régler ici-bas les destinées de hom-
me ? La religion ne compose-t-elle pas uin ordre de tlits et de vérités à part
qui n'ont rien de commun avec la raison humaine? S'il ent est ainsi.comme
on semble le croire généralement aujourd'hui, la philosophic peuit-elle être
d'aucun secours pour arriver au christianisme? IEn d'autres ternes, petit-il
exister une introduction vraiment philosophique à l'étude de la religion 7 Là
se trouve, en réalité, toute la question ; le livre de Mgr. l'archevèqu a pour
butt de la rêsouidre : l'ouvrage entier n'est consacré qu'à justifier son titre
d'Introdict ion p/ilosop/hiquc à 1'Etude du Christianisme.

Tout homme impartial qui lira ce petit livre dans le désir sincèrC de s'é-
clairer, et avec l'attention soutenue qu'exigent ces graves matières, sera for-
cé de convenir que le dessein de l'auteur est bien suivi, et que Puvre ac-
complit fidèlement la promesse diut titre. Il suffira, pour le prover, d'en
-montrer le plaît général, ent suivant rapidement l'ouvre depuis son principe
jusqu'à sa conclusion, à travers les idées intermédiaires qui mènent de l'un
à l'autre.

Dans toute discussion sérieuse et bien ordonnée, la première chose à fai-
re c'est de trouver un point de croyanre commun admis de-part et d'autre,
duquel on puisse partir, pour ainsi dire, tous à la fois. Obéissant à cette ]o-
.gique naturelle (les bons esprits, que les esprits fatux croient apprendre, le
Prélat pose dès le début, commejalon de départ, ce principe avoué de tou-:
,Qu'il existe une morale, c'est-à-dire un ensemble quelconque de droits et de
.devoirs qui obligent l'homme. C'est le premier cri, le cri universel de la
.Conscience humaine. Les déistes, les matérialistes,les athées ièmes n'ont ja-
mais sêrictisement contesté la nécessité d'une morale, bien que leurs écrits
tendent à la ruiner ci ébranlant les dogmes sur lesquels elle repose, et qui lti
rervent tout à la fois de principe et de sanction.

Supposant donc coimime évidentes et Universellement reconnues certaines
règles morales, le Prélat ci conclut 'abord la vérité et la nécessité (le quel-
ques dogies essentiels : la spiritualité île notre âme, sa liberté, Pexistence
-de Dieu, sa providence, sa bonté, sa justice, les peines et les récompenses
d'une autre vie. En dehors du ces croyrnces on ne peut trouver la base ra-
tionnelle, la base scientifique de la morale, ni dans lh conscience humaine, ni
dans la raison, ni dans les lois positives, ni dans l'intérêt soit privé soit gé-
néral, ni dans l'activité sociale îles lettres, (les arts, des sciences, Le l'amour
.de la gloire et de l'honneur, ni dans les réformes politiques et la juste répar-
tition dles emplois, des salaires, (les honneurs et de tous les avantages de la
mociété civile, ni, enfin, dans les utopies tltophilntropiques des rêveurs de

nos jours, Saint-Sirnon, Ch. Fourrier, P. Leroux. Toutes ces erreurs son t
passées en revice et réfutées avec cette netteté supérieure du bon sens qui
ne laisse aucune place à la réplique, aucune issue-à la.mauvaise foi.

Les dogmes reconnus esýenticls pour constituer les notions morales com-
posent ce que les théologiens et les .philosophes appellent la Religion natu-
relle. Bien que les vérités fondamentales de la religion naturelle soient ac-
cessibles à la raison, il est cependant prouv'ù .en fait et par une expérience
décisive que l'ancienne philosophie r'en a p6int conservé la pureté et l'in-
tégrité. L'auteur applique la érime expérience à la -philosophie moderne,
P'où il conclut que la raison humaine est *impuissante par elle-nme à tenir
feries et inébranlables les bases de la moraie.

Après avoir établi cette preuve sur des observatidns et des raisonnemente
péremptoires, le Prélat fait voir que les vérités qdi composent la loi et la re-
ligion naturelles n'ont été pleinement conservées que par la puissance initc-
rente à la nature mme de ses dogmes et à-la divine hiérachie du-corps en-
seignant.

L'enseignenent 6hrétien n'a pu nous transmettre pleines et intactes les
vérités-fondamentales de la religion, sans posséder une bonne méthode phi-
losophique, supérieure à toutes les autres : le Prélat définit cette méthode,
trop peu remarquée jusqu'ici i il en montre les caractères et la certitude,
dans une suite d'apcrçus pleins de justesse et de profondeur,qui ont tout l'at-
trait et peut-être aussi tout le mérite de la nouveauté. .

Arrivé à ce point, il semble que l'auteur ait atteint son but : parti des li-
mites de la philosophie, le lecteur se trouve en efet porté, par la pente natu-
relle (les idées, sur le seuil même du christianisme. -Mais cela ne suffit pas
encore à l'intention du Prélat : il pousse plus loin, et, suivant toujours le
même fil qui l'a conduit jusqu'ici, sa forme logique va frapper droit à la
porte du catholicisme. L'opinion exagérée des forces de la raison individu-
elle, le dêfhut d'unité et d'autorité doivent conduire tôt ou tard à révoquer
en lotute la règ:o de la foi et à altérer la règle (les meurs. Le Prélat mon-
tre que la religion catholique seule a su contenir ces deux excès et défendre
(le toute atteinte les dogmes contitutifs de la morale, que les sectes dissi-
dentes ont plus ou.moins corrompus.

[ci se présente une difliculté. En démontrant la liaison logique qui ratta-
clie la philosophie au catholicisme, ne risque-t-on pas de rendre inutile la
grâce de Dieuy. qui seule opére la foi en nous? L'auteur répond à cette ob-
jection dans un chapitre final qui clôt au nom de la grâce divine une discus-
sion commencce au nom de la raison humaine, et nouimontre dans ur.
parfait accord la liberté (le l'homme et l'action de Dieu.

Pour rendre plus sensible encore léconomie générale de cette belle et sa-
vante discussion, voici, dans leur ordre et dans leur énoncé le plus simple, la
suite des propositions qui la composent

I. De laveu de tout le monde, il existe une morale.
I l. Il n'y a pas de morale posible sans la croyance de certains imes.
I ir. La philosophie ancienne n'a pu sauver ces dogmes au sein d.s na-

tions païennes.
rV. La philosophie moderne s'y montre également impuissante : elle ne

détruit pas seulement les dogmes et la morale révélée, mais aussi les dog-
mes et la morale de la religion naturelle.

V. Le christianisme seul peut conserver les dogmes et la morale de religion
naturelle.

V I. Le catholicisme seul peut conserver le christianisme intact, et avec
lui les dogmes de la religion naturelle.

VIf. La grâce de Dieu nous est nécessaire pour croire et-pratiquer les
verités que l'Eglise enseigne.

Le plus bel éloge d'un livre est fait, quand il se laisse analyser avec tant
de suite -et (le simplicité. Qu'il en paraît peu aujourd'hui à qui une pareille
justice puisse étre appliquée J'entends reprocher aux critiques de ne pas
assez analyser les livres dont ils parlent, de se jeter à côté et de divaguer à
plaisir. Je suis, quant à moi, d'avis cue les critiques sont dans leur droit
tIc naviguer aussi bien que les auteurs, que ce n'est point leur faule de ne
point analyser des livres qui ne sont pas analysables, et qu'ils ont une raison
suffisante dle parler d'autre chose que du livre, quand le livre ne dit ricii.

Pour ce qui est du style, nous acceptons le témoignage que l'auteur se
rend à lui-même, lorsqu'il avertit les jeunes gens qu'ils ne trouveront point
dans son langage ces formes vives, colorées, incisives, sipropres à saisir
dejeunes imaginal is, et que sa pensée n'aura d'autres charmes qu'une ex-
pression pleie d'abandon et de simpicité. Oui, la simfplicité'!. cette bonne
simplicité fruit des longues étules, qui nait le la justesse parfaite des idées,
dc leur liaison exacte, de la calme possession de soi-même et de la conscien-
ce certaine dti vrai c'est la simplicité de ca:urs droits et des esprits supé-
rieurs. Ceux qui désirent dans une ouvre autre chose que cette simpl;ctê
plus belle que toutes les beautés, n'ont ni i'intelligence assez faite, ni le goût
assez mûr. Les formes si vives et si colorées de la littérature moderne ac-
casent un peuple dont le sens émoussé n'est plus sensible qu'aux touches
violentes et aulx enluminures exagérées : n y sent l'ébranlement profond
des révolutions qui poussent tout à l'extréme, qui altèrent tousles sentiments
on les exaltant outre mesure. et faussent toutes-les passions par des irri--
tations maladives. Le clergé seul, resté calme et digne au- milieu de nos
commotions, a su, seul aussi, garder la mesure du langage, et avec les sai-.
nes doctrines sauver encore, comme dit saint Paul, la forme des saines pa-
roles : Formarz sanorun verborîum.
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Comité Central permanent.
-30 julin, 1S45.

Présent: M. Quiblier, Benj. Holmes, Joseph Bourret et . Paré ècrs.

Reçu par petite sommiies lis. 3d
Le Trésorier pour la campagne annonça qu'il avait reçu île la paroisse de

Huntington, par les mains u Rêvd. M. Morris, au nom dlu comite nommé

pour recueillir les souscriptions. les sommes et objets suivants

En argent, collecté dans trois chapelles où les Riévérenids
MM. Morris, Wallace et i\lacDonald avaient prèché. £9 5 71

En hardes, linge et IS poches contenant le la fleur de la

farine d'avoine et des 4ois. S 4 5 5

La paroisse de St. H-,yaciitlie, par les mains du Dr. Botu-
thillier. 14.13 3 S

Du Côteaui du Lac, par les mains *de Messire Brassard, les
souscriptions suivantes :

D'un anonyme £12 10 : F. Watier,écuyer, £3 : H. La-
boursolière, £1 5 ; 'Mlle. Leduîc, £1 i ei petites son-
mes £11 7s. fiisant en tout un total de 29 2 o

(Avec 150 minots île blé, 100 minots de Mine. de Beau-
jeu, et 50 minots de G. Baudet, écuyer. 1si 11 31

Le trésorier mit devant le comité l'état suivant :
Argent reçu jusqu'au dernier rapport. 9942 14 9
Sommes reçues aux 4 dernières assemblées du comité. 14.0 0 S
Du comité, ce jour. Il 3
Montant total des collections dans la ville de Montréal 10,0S3 6 S
Reçu en diffêrens temps dii trésorier pour la campagne. 1029 0 Il
Du même, ce jour. 1i1 1 3ý

Faisant en tout
Ajourné à 4à heures r. 3i.

£11,293 IS 10i

R. D. BODLEY.
Secrétaire Pro- Tempore

2 juillet, 1S45.
Présent: Les mêmes membres.

Reçu de lieut-col. Wilgresssa souscription. £ O
De M. Antoine Lineur, Côte des Neiges. 1 0 O
Souscription additionnelle de la mission des Sauvages du

Lac des Deux-Montagnes 1
Mme. J. D. Ross. 5 0 0

(avec une boîte de hiardcs).
De James McGill DesRivières, écr. sa sousetiption. -25 0 0
Petites sommes. 19 4

£3S 10 7
Le trésorier pour la campagne annonce avoir reçu depuis la dernière as-
semblée du comité,de la rivière anglaise, comté de Beau-
harnais, par les mains île M1. Pe:er Coutts. £14 7 1.
La paroisse de l'Assomption, par les mains de Amable
Jetté, écr., . £100 5 9

(vecune poche contenant des hardes)
Le village de Clristieville et 'la paroisse de St.-Atha-
nase, par les mains de William McGinnis écr., £100 0 0

Paroisse de Russeitowin, par les mains dii Révd. R. G.
Pleas. 13 7 G

Montant reçu de la campagne depuis le dernier état, non
rapporte dans l'état du trésorier-général d'en bas. £22 0 4-
Le trésorier mit devant le comité l'état suivant :

Argent collecté à Montréal jusqu'au dernier rapport. £ 10,083 G 7
Reçu du comité ce jour. 3S 10 7
Montant total des collections dans la cité de Montréal. 10,121 17 8
Reçu de la campagne jusqu'à*ce jour. 120 1 12 3
De St. Cyprien ou Napierre, par les mains de Messire

Morin. I 1Ig 10
De St. Cutthbert, par les mains de Messire Fisette. 15 0 0

£1238 11 1
Total reçu par les trésoriers, £11,360 S 8

A 62 heures le comité s'ajourna.
R. D. BODLET, Sec. Pro. Tempore.

-La somme de £15 a été collecté dimanche le 22 uilt. dkans la Trinity
Church, à St. Armand de l'Est, pour les incendiés de Québec. .iîinerî-v.

Les sommes suivantes ont été collectées à Bytown pour les victimes (e
l'incendie de Québec :

Le 17 juin. Reçu du Rév. S. S. Strong. £2216 319 " c du Rév. Alex. Kidd 26 19 3
19 « du Rév. S. S. Strong 2 O u21 " " de Jas. Jardine, sa souscription 2 10 O22 " de M. Jas. WalLer 27 10 0

£52 15 G

- On lit dans ('.l!bion le New-Yorke r
Nous annon tcons avec plaisir que le Comité pour recueillir les colCctiina i

en ateur des itncendiés de Québec, a entrepris ses travaux qui paraissct
avoir beiueoup de succès..

Le trsorier* areuse la réception des sqoines suivantes:
1\1',I. Maillard Comrie et Cie. $200

Rich. Bei et Ml. i\laclln-n .. 200
Hrowlanl et Aspinwall. 100
John Ward et Cie. 100
Goodlus et Cie. 100
Grineil, Miniurn et Cie. 100
Diennistoitn et Cie. 100
Barciay et ivington, 100
Bache et Alclvers. 100

2S Mai-2S Juin--Deux ticrs de Quélec en cenres.
On pourrait s'ilmlagin1er, au loin, qu'n disalit qu'un tiers die Québec

avait été réduit en cendres par la catastrophtie diu 28 iai, et un autre tiers par
celle du11 2S juin, nous avons exagéré à dessein la chose, afin d'exciter plus'
vivement la sympathie publique en faveur des incendiés. Il n'en est rien
cependant, et les chilres suivalts, joints à Pindieation précise que nous avons
donnée îles rues inceniies et des mîaisons sauivues sur chacune, feront voir
que nions avons jiiuite consciencieusement de l'étendue des pertes d'après des
connaissanîces locales.

La population totale de Québec lors duî recencenent de 1 S-1-4 (la banlieue.
non comprise) était dle 32,70 individus. Sur ce nombre, les quartiers brû-
lés ci coitenaient 20 .157, savoir: le quartier Saint-Roch 1 1,1 ; de sorto
que les quatre auitres quarîi ersSait-Louis di Palais, Saint-lierre et Chami-
plain) Ilnin contenaient eseme que 1-2.7 19. oit un peu plus d'un tiers. Et
comme le peu qui.reste îles quartiers Saint-Rocli et Saint-Jean est compris
par ce qui a été détruit dii quartier Saint-IPierre le 2S mai nous n'étions paus
loin de la vérité en disant que les deux tiers de Québec étaient cin cendres.

Canadien
-La femme qui avait prédit que le quarier Saint-Jeanl brûlerait le 29

juin. est une vieille folle ou dut moins est traitée comme telle. etest minnto-
unlt en prison. Notis aimerions a savoir si el n'avaiit pas prédit la méio

chose plusieurs 1ois auparavant pour dUaitres joulrs, et si Pon nîy a pas fait
taLnt i'attention uniquement parce que ses prédictions ne s'étaient pas atc-
complies. Ce serait alors le cas de lire, comme au sujet des guerres an-
noncées par îles coiiétes : post hoc ergo proptcr hoc. On oublie toutes les
comètes qlui ont paru sans que leur apparition ait été suivie d'une guerre.

Idem.
-Nous i'avons rien dit de Porigine de Pincendie.ne voulant point accré-

diter des biruits vagues, peuit-Ltre sans fonleient, et qi pourrait imprimer
une fausse direction à l'esprit public, et, en tiiisant voir le danger où il n'est
pae, le fiaire négliger où il est réellement. Idem.

-On écrit au Canadien:
" Etanit iifornié qu'on croit généralenieîit lans le public que ma servante-

aurait déclaré que le leu qui a éclaté le 28 juin en arrière de chez moi a éî&
occasionné par de la cendre chaude qu'elle aurait mise dan,s mon hangar, je
vous prie de faire connaître que ces bruits sont sans aucun fondenient, conlîne
on petit s'ei convaiicre cin se référant à la déposition qieille. a faite devant
le maire (le Québec. La cendre de ries poëies oui cheminées était toujours
déposée dans ina cave après avoir demeuré durant trois jours dans une chau-
diire de tôle sur mon fover.

" Votre serviietur, M. TEssiER.",

C O R R E S P O N D A N C P.

[Tout en donnant insertion à la corresponlance suivante, nous pouvons,
assurer Un ./dmi de la Concorde et le PEduucation que le choix lu local, dlont
il s'agit, est maintenant à peu près déterminé et qu'on était dans l'erreur,
lorsqu'on l'a informé que le projet d'un établissement des Danes du Sacré-
Cour, à St. Vincent, était abandonné.]
.M. L'EDITEUR,

Vous savez sans doute qeI les religieuses du Sacré-Cour sont sur le point
d'établir un second couvent tde leur ordre, près de notre ville ; et ce, à la
sollicitation d'un grand nombre tie citoyens de Montral, qui, voyant l'êloi-
gnenent île St. Jacqules le l'Achigan, le mauvais état île chemins qui les pri-
vait (le visiter leurs jeunes demoiselles, se sont mélme cotisés pour subvenir
aux frais de la construction. Sans doute que leur intention était que le cou-
vent fût élevé dans uiti eîmiroit convenable, c'est-à-dire qu'il ne fût pas, pour
plusieurs raison, dans lIt ville mnièîme, suîrtotut pour la conservation île la
santé des jeunes demoisees s ; ci mêmO temps qu'il i'en fut pas trop éloi-
gné, puisque le dsavantage île l'tablissement île St. Jacques consiste en
son éloignemenît.

Blien îles endroits avaient été mncitionns depuis ce projet d'établissement
mais un .etl avait fixé l'attention tanit de Monseigneur que îles religieuîses et
(les autres personnes qui s'y intéressaient-c'était la paroise du Sautlt-au-R-
collet. Cette paroisse olre en ciTet îles avantages qu'on ne peuit trouver nulle
part ailleurs. D'abord elle n'est qu'à une petite distance dl Montréal--le
chemin qus y m'if-ne est superbe ei toute saion-la campagne y est char-
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miante, et l'endroitsurtout, où lon se proposit ç2 hàlir, eAt îles plus pittores-
quus. Le lo0al, sur ui neii : er---:i bord d'îîunea belle rivière que borde un

mai;qgnitilue buc ge d'érables et tle plaines superbosolr aux regards ii pay-
(lge des plus cha1:lrmnants. Ce bocag- su trouv:it entre le couvent et I Eglise

et devait faire partie dles dépendaices dii couvent, ce qui aurait offiert aux

jeunes demruoiselles l un liei superb de recréation.
Aius-si les Duns diu Sacré-CIir frappées de ces avantages, prièrent-elles

le euré île la paroisse, Messire Vinet, de faire desd.emarches necessaires
près des hiabitants du lieu, afin de 1 rendre avec cux des arrangenents à ce
sujet. M. Vinet, avec son za.le ordinaire lorsqu'il s'agit le 'ilitérèt de ses

paroissieIs et surtout le P'édvancem.a d 'dcation, s'et rmpressé d'as-
:stible r plusieurs : mi rgui 1 liers, et ic leur expliquter 'ce dont il s'agissnit, en
leur détaillanti les av:uiitages quie la pa roisse retirerait d'un semblible établis-
2amireit. Ces marguiller, voyant qui'il s'gissait il bien île la paroisse, con-
Renîtirent à ce que le curé leur proposait, de sorte que M. Vinet, sur ces doin-
nées, inforna lMonseigneur et les religieuses u consentement des marguil-
liers à leur établissement dlans la paroisse.

Mais lorsque le dirmaclihe suivant, Messire H-udoli et deux des vénérables
surs se rendirent au Sault poir y conclure définitivement cette afmaire, voi-
là que -quelques-unis les nargilliers, souillés par quelques opposants, arri-
vent à l'assemblüe mal disposés sur ce sujet. On leur avait fait différents
rapports faux autant que calomnieux sur cet estimable établissement ; le
sorte que la discorde, se mettant île la partie, parvint à créer une divisiori
parmi les marguilliers qiji, sans mîrème vouloir entendre raison, se séparèrent
:îvait d-avoir rien conclu. Ce que voyant, Monseigneir et les scours retiré-
rent leur demande, crainte île mettre la division Ilans la paroi-se.

Ne sachait que penser de la conduite île ces marguilliers qui se refît-
saielt à titi avantage aussi grand pour leur paroisse, je me transportai au

nuiit-au-R écollet,pour recueillir des renseignemnenrts sur cette affaire : voici ce

que jrappris de la bouche même (lceu-x qui s'étaient le plus violemment
opposés a étahissemuernt lors île Passemblée: Ils regrettaient sincéremeînt
ce qui s'y était passé. Ils avaient reconnu, mais trop tard, qu'ils avaient
été mal informiés. Ils désiraient île tout leur cSur (tue cette faute pût étre

réparée,plusieurs inmuie croyaieiti qie,tnîLsré ce petit désagrément, 'établis-
emilent aurait lieu dans la paroisse. Aisi je puis informer Monseigncur,

d'aprés tous les renseignemens que j'ai pris à cet égard, qu'il ferait plaisir a
tout le monde, Cii passant l'éponge sur ces difficultês. Je dis à tout le imlonde

parce que cela accommoderait toutes les parties. - Je sais d'abord que le lo-

v:l plait beaucoup aux religieuses, et qu'ersuite tous les iabitans île Pendroit
reraient satisfGiits d'avoir le couvent ait Sault. J'apprends mme avec plai-
,ir quî'uellc requête à ce sujet court en ce moment la paroisse du Sa uit et qu'el-
le se couvre de sigiatures,-Les pareis d lntréal ne le désirent pas moins

pour les raisons dcjà données. Ainsi je crois que tous applaudiraient à ce
cloix-et cette décision étoiuf'erait bien des nurmuîrres (fui comimerncenît à
ec taire entendre contire les autres.cndroits dont il commence à étre question.
J'apprends óimène que, si le Couvent se construit dans un endroit qui ne soit
pas à proximîîité île la ville, plusieurs des souscripteurs se proposent le rayer
leurs noms de la liSte.

En efleêt, si Pon construit le Couvent dans un endroit éloigné de Montréal
ou mième seuleIIent hors Pl'te et qu'il y ait quelque traversée out des mati-
vais chemins pour s'y rendre,-aors nous pouvons, disent-ils, tout aussi bien
laisser nos enfis à St. Jacques, car les inimies inconvénients se rencontrent
dans les endfroits idont on parle. J'espère donc que Monseigneur, dans si
bonté ordinaire, saura pardonner aux uins et rendre justice aux autres, en pcr-
netarnt que les négociations interrompues soient rcprises,-Et il nitra le plaisir

de voir se terminrer cette afiure au gré de ses désirs, et à la satisfaction, je le
répète, île tout le monde.

UN ANit 5 A Cosconne E*r DlE vEcrtox.
Morral, 21 juin ls4,5.

13 U L L l T I N
ouvelles d'Eunrope.--Exerices Lilérmires de Collége.--auraispronos-
tic; insulte à la décence et ci la noralle publijue.

-La malle d'Europe apportée par Plkadia, parti de Liverpool le 19 île

juin, est arrivée cn cette ville samedi dernier. L'aspect gêné-l île la politi-

que est peut dif'érent. île ce qu'il était à l'avant-dernière nalle. L'harmonie

parait toujours régner entre les grandes puissances, surtout entre l'Angleterre

et la France et nous sommes persuadé qu'elle sera troublée dillicilenent entre

ces doux dernièrcs, imalgré les eflorts que parait faire une partie de la presse

françaisc pour amener une scission.. Il n'y a plus île doute maintenant que

le cabinet français reculera devant les récentes diifficultés qui se sont élevés

à loccasion du Maroc et do Taïti, et qu'il acceptera, sans rien lire, les pres- i

criptions de l'Angleterre. On peut dfone être à peut près certain îde la paix

«ónrarl cn Europe tant que le inruistrc Guizot sera au timon des allaires.

Il i'y a rien d'un bien grand intérêt en Anîgleterre. Le bille May ooth -

a passé à la chambre des lords à une grande majorité. Le bill qui a pour lut v

d'autoriser Pérectionl de trois collèges pour l'ciseignmcent laique Ci IrlaIdle

est encore devant la chambre des communes. Il est à-craindre quele cabi- a

nuet ne refuse d'y introduire les ainendemons indiqués par les évêques dIr-

lande. ,On dit qu'O'Connell et la majorité des-membres irlandais, doivent se

rendre au parlement pour essayer d'en empêcher la passation.

L'agitation du repeal fait toujours grand bruit cri Irlande. Une manifes

tation extraordinaire a cu lieu à Conczliation-Hall, le jour anniversaire do

l'arrestationî d'O'Connell. On prétend qu'elle a éclipsé le meeting-monstre

quJi avait été convoqué à Clontarlf. Le Libérateur y tint un grand lever, où

plusieurs adresses lui furent présentées par le mairc de Dublin et par diffé-

rentes associations. Plusieurs centaines de mille personnes s'étaient rendues

à l'assemblée.
En Suisse, quoique la paix ne paraisse pas encore bien assurée, il y a tout

lieu d'espérer pourtant que les conservateurs finiront par établir la tranquillitó

et le bon ordre, et à les y maintenir malgré la volonté et le désir qu'auraient

encore les libéraux de les y renverser et détruire.
Quoiqu'on ne puisse trop s'assurer où en sont les affaires en Espagne, ce-

penîdani le peu de nouvelles contradictoires que nous avons pu recueillir sur

cette malheureuse nation, nous fait présumer que la tranquillité n'y est rien
moins qu'assurée. L'abdication de Don Carlos en faveur de sin fils, lo

prince des Asturies, y a fait grande sensation. Le gouvernement y a pris

tous les moyens possibles pour empêcher Pimpression au cette abdication sur

les journaux espagnols, mais tout a été sans effert. L'abdication a paru pres-

qu-auîssitêt sur toutes les feuilles.
Les nouvelles les plus affligeantes sont celles du Liban. Les catholiques

Mtronites y sont livrés et abandonnnés aux plus violentes et aux plus atro-

ces cruautés des Druses. Cependant les premiers se défendent avec ardeur

et courage et sont souvent les maitres. On compte plus de quarante villages

pillés et brûlés de part et d'autre. Ce qu'il y a de désolant pour cette chré-

tienneté, c'est que l'autorité musulmane ne se contente point de lui refuser sa

protection, mais prête main-forte à ses ennemis pour l'écraser et l'anéantir,
s<il est possible, comnie on peut le voir par-ic récit suivant que nous tirori

de P1.mi de la Religion
«Les nouvelles sur les troubles qui.dêsolent ces contrées, deviennent de

plus en plus adfligeantes. Ce n'est partout que pillage et massacres. Dans

la dernière dévastation d'un monastère, un religieux, le Père Charles, a.

péri victime de ces foreurs. Le consul de France a ordonné un service fu-

nèbre, auquel toute la légation française et léquipage du brick ont dû assis-

ter en grande pompe.

" Une correspondance du Sëmaphore, datée du 14 mai, donne d'autres dé-

tails dont nous publions les extraits suivans:

C'est le 25 avril dernier que les Maronites (chrétiens) réclamèrent au-

prés de l'autorité locale pour obtenir satisfaction dut meurtre que les Druses-

avaient commis sur quatre Maronites et sur la violation du domicile des victi-

mes. Celle-ci, ai lieu de prendre en considération leur demande, la négli-

gea à tel point que les Maronites durent recourir aux armes pour obtenir

îPeux-muèines le réparation que l'autorité aurait dû leur donner. En effet,

la guerre civile entre les Maroniite4 et les Druises commença avec un achar-

nement inouï ; tout le Liban eut à souffrir de ses conséquences ; une grande-

partie de ses villages furent pillés et incenidiés.

" Les mlnîheurs causés par de pareils désordres auraient dû porter là gou-'

ernement à v mettre un terme ; mais sa partialité pour les Druses, ses co--

réligionnaires, se montra (lo la manière la plus évidente ; tant que les Druses

avaient l'avantage, il restait impassible spectateur. mais sitôt que leurs succès

étaient douteux, il leur prêtait main-fortesoit directement, soit indirectement;:

la troupe de lignc fit cause commune avec eux contre les Maroites, et dans

plusieurs combats elle était la premiòre à faire feu. Gette protection injuste.

et inique attira l'attention îles consuls généraux à B3eyrouth.. Jls s'assembl-

rent, et après une longne conférence, et contre le désir dit consi anglais,.

ne note collective fut signée et envoyée au gouverneur-général Aveggi-

Pacha i par cette note les consuls des grandes puissances rendaient Pautorité.

ocale diu Liban responsable de toits les maux que le pays soufiait, par son

ndifférence pour les Maronites et) par sa partialité pour les Druses, dans.

une aßl'aire qu'elle aurait dû chercher à calmer et nulloment à exciter.

" Nous nous sommes récriés contre la thihlesse de l'autorité dans certaines.

ocalités et sa. partialité dans le Liban en faveur des'iDruses; nous ne pou-

vens en dire autant pour ici: on a déployé la plts grande vigilance pour em-

îêc.ler le moindre désordre, diverses arrestations ont eu. lieu. Un Druse mème-

été décapité pour cause d'msubordmation.

1 Le brick frant;ais de station a été envoyé u Dannur, mais il est arrivâ-
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trop tard; les Druses avaient déj,à été battus et le village da Malaha brûlû E'cellellce le r

plus de quarante autres ont été incendiés ; la majeure partie est druse. tien unc somme qui pourra s'élever jusqu'à £5,OO0, à prendre sur le

"Le gouverner-gééerneu-gral de la Syrie, de la Province, pour subvenir aux hcsuîtis les Plus prcssans dis it1;n-s et

est parti pour la montagne le 5 courant.avce ses troupes. Pour élever titi coriain nombre (l hirnens pulics afin do

" On désire vivement ici que-les cabinets de l'Europe pensent sérieuse- s v loger Pendant J'hiver. Sol annonce aus.i quil

ment à placer la Syrie dans un état normal ; on espère aussi que la France dera au Prochain palelet un tri. i prunt de £ Cni

voudra bien s'intresser cn tavour d'une contrée que le nom français a déja terreuus la garantic de la po rétabir le. faubourgs ,
illustrée : tous les regards se porte vers elle.

-M. Normandin, directeur du collége de lAssomption, nous prie d'an- C A
noncer que les Exercices Littéraires (le ce Collége auront lieu le 21 et 22 du Lh. B. Praner et lioîîv

tjtiauon lieu le. 2'tiua on qtu-titi otélv

présent cri trois séances ; la première commencera lundi mtatin à 9 heures ruili pour le Nouveau li i Ou lîeuceLque leur a rapport àl'aîrrangeenît dlernire..îirte
la seconde à 1 heure P. Mu ; la troisièïncle lendemain matin et se terminert Enr-mn drs Paraît nîtîitenarnt certain quc l'incendie ti 1.1

par la distribution solennelic des prix. Les parens des élèves et les amis de ao l M - Cihýon. ilaus rît n. dtr

l'Education sont priés d'y assister. veîll.ce Un individu oUpçonné ilétro l'autour (le eu ijrfhit 1 été arrè.
Iller, pendant la utessee, le l'cr a été mlis à l'ne clotître ei bois quii avoisine

Les vacances dureront jusqu'au 1er. septembre, jour auquel se fera la ren- it hangard situé sur la Coiitilltiont de lie M 'Cil, tout près du couvet
trée des classes. dcrspanches

Les Exercices Littéraires du Collége de St.Tlacinthe auront aussi lieu le 21 du qui Passait par là, p ar ctaern d rûes losq
et~-rirecmecr il 1 heu eici le Lui. Oit a trouvé '1résê. ads ipse e arste

et le 22 du courant, en trois séances dont la première commencera à heure ilit e r le e tt 1 éle
de l'après-midi, la seconde à S heures du marin et la troisième à 2 heured. rnt rî ened

Les parens des élèves et les amis de lEducation sont priés d'y assister. Ils on Fervice et (liti titi a filin des Otettace.-; sotpç<nnil avoir a i
pourront se procurer au Collée les cartes d'entrée recquises. Vû Pexiguité voiîge:uitce cIl iettatît le fou à Ce i1t est sur ses traces, et il est l
du local, on n'admettra de jeunes personnes que les securs des élèves. eepéer cjît'il sera Police redoui(le vigilance, ts les indivi-

-Sous l'impression accablante du double coup qui vicnt de frapper l'an- dii suspets îut'ellu rencontre les rues à une heure indue, sont arrètês
cieînecaptal (l - euxd'érepntr ansidir. frcéîle' t dîlintsi;uqa ce ctu'us dlonntentt (les riieîite 'lions -11is i its. Jdeim.cienne capitale du Canada. il est fàcheux dêtr-pour ainsi direé -U oiagatépovantable, de pliede grélu et (le tonnerre.

riger en prophète de malheur et de ne pouvoir faire entendre que menace et éclata le 9 jtin sur la lointe (e l'E, île du ['ritice Eloiard.et it (le grand'
vengeance, quand on te devrait avoir à la bouche que des paroles de conso- t'avagas (aits los chîa'ttps; (es inaîsoîts et d'atres bàtitîtenu. Curant retversés.
lation et de miséricorde. Cependant, si nous s mes bien informé, il vient e barcation cavirés, et ltsieurs erots nées. Ls gréon

étaient de Ilia rossetîr d'un oeuitdu pourle. rdcî
de s-abattre sur Montreal un de ces essaims pestiterés quir ne peut être que seiSE.
du plus facheux augure pour ilotre ville et qui la met dans une situation peuit- -Ainsi que nous J'aviots plusieurs Coi; annoncé, la cause (les monnsié-
être encore beaucoup plus déplorable que celle de Québec, quelque lamenta- res dArgovic n'est poiitt abalonilée: et la ligu2 catholique reprendra cette

ble qu'elle soit. Car autant le mal moral l'emporte sur le temporel, autant lathtiion tila prctati leetdp de la claite r rîuiis '
légion de prostituces dont Québec vient de nous faire le funeste cadeau, est s c u

plus redoutable et plus dangereuse que les incendies, les pestes et toutes les par laquelle ils les invitent à iîîuîîîir !eurs députations d'instrtions tîçues
autres calamités temporelles. Qui doute d'ailleurs que cette peste morale ne dans le but dI rétablir dans leurs droi tois les suppri-
puisse étre une cause suffisante du double fléau qui a ruiné en si peu de utés el, vertu du décret retdu, le 13 janvier 1S4 1, par le Grand-Consîil

temns les deux tiers de cette ville infortunée. C'est pourtant cette peste que dl Argovie ; le tout dans 'iitùrêt dit maintien de.. droits confessisnls ct
-1 ~des devoirs presýcrits- Par l'atrt. 1'2 dtt Pacte féîlém.

Montréal consent a recevoir dans ses murs, sans la moindre opposition.
N'est-il pas à craindre, après celn, que la nouvelle capitale ne partage prenier lieu, elle lîtie att noclÏIm du 31 août IS-l. le caractère indispe-
bientôt le sort de l'ancienne et qu'elle ne soit châriée encore beaucoup plus sable de/a Majorité des suqïî'egrs, attentri que u'est induenent et contre tou

sévèrement ?Nous devons avouer que notis avions peine à croire que notre tes les régle: et tlsages admis lans la te (les Diète,, (le lu Vote du car-
sévèrementNous devon peine que ton de dan-:liqiîemntdait le rétaillissemntî <le quatrecouvents de fema-

ville pût se laisser aller à une aussi coupable complaisance. surtout dans les mes, a été conttilu avec les votes u'autres cattons qui n'en denandaient
circonstances actuelles et que nous n'avons pu y ajouter t'oi qu'après les ren- que trois, et que les vote. (le ces dertiers aant déjà été [ronoités et portêt
ecignemens les plus certains. Mais ce que nous n'aurions jamais cru, si nous au, Protocole antérieurement à celui île lie pouvaient plus étre ail-

n'essinsciilestéioi~nige le -cecstu ie cette dégad nuitlés ni modifiés ci tuutoilrrîitéý île celui-ci. cui sétaiit réýservé leprotocole
n'eûssions cou les tém-oignagecs les pius irrécusables, c'es qu et ýrdn

pléumuslascéta nmr diircusbles ouvert, pour aitteîtdre île Iolle%'IIs iistructioiîs de soit gouvernement. En
te écume de la société, au nombre d'environ soixatte. dans un seul steam- second lieu, la circulaire proteste de itluiveaut contre la et le pou-
boat, ait pu Ltre placée mêwme au haut de la table dles passagers de la cham- voir de la Diète tl'ailopter à tne tajorité quelconque, et bien oins encore
lire. Une telle insulte à la-décence et à la morale publique, le peut trouver à la majorité d'une seule voix, îes résolutions dcstrtives d'ticl aussi

d'excuse tue dans une ignorance absolue îe fait,et c'est ce qui nous empèchte eéral. Nous avons déjà
de stigmatiser une semblable infamie, comme ell le mérite, qoique iiire élection aant brisé la mjorité raicle des

oru fitsPrécédlents conseils (l an alle vote de (:e cantont faisauîlt iléfituit à la en-
ayons peine à comprendre une telle inadvertance dans un capitaine d teara- bale radicale, et pouvant paser titi côté qui lui est opposé, il deviendra n-
boat en Canada. à cette cabale de se redonner lu. apparences d'une majorité ; par

-On lit dans la Mllinerve d'hier soir: conséquent, la question des tonastères d'Argovie demetra t u itueins
ILe gouvernement s'est déterminé à se rendre aux prières de la corporationidécise est, d plein droit, rérvée venit. Qant à la qtion des Jé-

de Québec. ponr préter des secours aux victimes, et subvenir aux pertes destle ro t antérurent ocué le iète demim

derniers incendies.onc nulles et non avenues. Univrs.

."Il paraît que Pintention du gouvernement est île faire sur le champ l'avan- -On écrit de Vienne
.ce d'une somme considérable afin de faire ériger des édifices temporaires le On sait que notre gouvernemnnt, d'accord îvec la cotr de Renie, n re-

pour ceux qui n'ont pas de maisons, et procurer de la nourriture à toits les titore denise Come oitesin betîoîîî surtutonilievir es-

malheureux qui ne peuvent en avoir. trior i eie om ndsr euop trotciliivl-rs
maleurux ui e puvet e avir.susciter cet ordre elcva-leresqule, il se petit que niotre gouvernemnt Itri crée

"On pense généralement que le gouvernemtent va recommander ait Parle- iti grand maître, nme chez nois à ['orure telluoui e' ii
ment Provincial d'autoriser la négociation d'un emprunît considérable en An- comne tel S. A. 1. l'archidu r î:i.uîîîiiîhint'île notre marine."

gleterre, probablement de £100,000, qui sera garanti par la proviice. Le
gouvernement recomuandera aussi ai parlement de donner à la corporation doit étre jugé à l procltaite session (lu la cotr îles Liats-Unis, séant à Bo.t-
de Quélce dés pouvoirs plus étendus, pour faire les lois qui regardent la ton. 1n oic l'litorique : un nîanuuf'actîiier dt qui faisait
largeur dos rues, et la construction des maisons à l'avenir.de granîesaflairus, étant deveirt, Croyatltt prophète Millet qui préisait

la fin ptrochiaine (iti monde, se (lit qu'iil était icîtt tiîl s'occuper îlesï atlît'-Le rorning Courier de cc matin public une lettre de hllion. D. Daly, de ce inonde pour le liet île temps qui titi re:tait à vivre. En conséquence,
ýcrê1aiie provincial, rti inm Son Hon, le Maire de Québcc rne Son .il fit dontion da prua ses biens à son lils aité, avec cetaines réserves cenit t
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-tur de ses autres eni fint., et il ne c1nserva pour lui que $ 1,000 qu'il ermploya
p arcourir les F.tats-Unis pour prucher le rnillrismi e et y convertir les incré-

dfiles. iais J'époque fi t:e pour la fin dti monde airriva, et le Imonde resia
debout. Notre cryaust co tmmença -à iloiter, et, après illuîsieutrs mois Il'at-
tentie, ne voyant i touj ours rien venir, il reconnut qu'il a viit été dupe. Il ré-
solut de repr<lc sort coilinerce, et delitandla dc 'aurgclnt à son fi mais ce-
lui-ci pensia que cet argent était mieux entre ses mains que dans celle (l'in
père anii crédule, et il refisa dIe sessaisir. Le père indigné, lui intort ete
un proeds puir faire révoquer sa duation, fite, dit-il <lans tit inoament d'illti-
sion où il n'était L pas sain d'esprit. La solution de ec procòs eist attendue
avec anxiété par une fîoulo le pauvres iilléristes qui se sont dessaisis de
leur bien, sous I'ertpire <le la iriétte illusion, et qui le revendiqueraient aussi-
tôt, s'il s'établissait un précédent juridique en leur faveur.

RELATION DU TREMBLEMENTDETERRE DE LISDJONNE 1755.
LETTRE D'uN 10NSIEUR DE LODRIES -A SON cORREsPoNnAN'.

Suili. '
Comme 'iirii-aiit été le comble le la folie de m'aventurer à1 passer

pur cette étroite où je ie mn'etîis saivé que par une providence cx-
traordiinaire. je jugeai qu'il était pluis sûr dle retourner par les ruines
de St. Paul jusqu'ait bord <le la rivière, comme l'eau paraissait alors
ngitée. Delà, je continuai, avec quelque danger, jusqu'à la grande
place qui est devant le couvent Irlandais de Corpo Sanco, qui avait
été jeté pur terre et où un grand nombre de peuple qui entendaient
la messe trouvaient leurs tombeaux avec plusieurs des Frères ; le
reste de la communatiiuté était sur la place, et regardaient avec les
contenances abat tues es tristes ruines ; dehIn je piis mon ciheiiin par
derrière le Palais, avant d'un côtil li cour des vaisseaux ; nais je
trouvai le passage qui ab:utissait à la granilde rue bouché prar les rui-
nes de la maison de l'opéra, une des plus solides et des plus niagii-
diques bâtisses On ce genre tui soit dans l'Europe et qui venait d'être
finie à ue dépense énorme. Un vnste amas de pierres. chacine pe-
sanit plusieurs tonnes, avait entièrement comblé la f çade de la mai-
soit de M. (ristow qui était devant et M. Ward, son associé, me
dit le lendemain,. qu'il sortait justement dubors à la porte, qu'il avait
di-j titn pied sur le seuil, quand la pirtie ouest dle l'Opérn tomba, et
quels'il n'eut reculé Cri arrière à lfinstanit,il aurait été écrasé ci muil-
I /¿piè6Ces.

De là, je virai du bord, et essayni par un nutre chemin de mec ren-
dre dans le grand rrcatr dlu palais. deux fois Xtus largo que Lincoln'
Inn-ficda.-. Une partie die ce carré avait été pris pour ce superbe
quai dont joui parlù. et qui W'est plus ; mais ce passalg était aussi
oabstru plr les pierres tombées <le lu g-ande arche de la porte de
ville. Je nle pus i'eipécher de emarquer que tots les apparie-
mens où résidait lit famille royale étaient a battus, et queux niémes
sais titi imiracle cxtraoainaire nrient inévitableineit péris, s'ils
avaient été lt air moment dt choc. Troivant ce passage imprati-
cable,je tournai duLI côté de I'autre arche qui conduit au nouveau ear-
i di palais et qui n'est pas Ile demi quart aussi arand que l'autre, un
côté tvnit -té pr is pour Pîéglise pltriarclae, qpi servait aussi de
chapelle à la famille royale, l'autr côté était emplové pour une mn-
gnifique bâtisse d'arllitecttre modere, mais non encore finie, le toît

t uine pareti des uiirs -de front -talient tombés, et le reste malgré
sa solidité avait été tellement ébrnilé que de larges pierres on tom-
baient d'en haut, et toît es les parties on paraissaient s-par-es. Le
earré était rempih le carosses, chariots. chaises chevaux et mules.
übandontiés par leurs conducteurs ain>i que par lertis tmaîtres.

La noblesse, la biourgcoisie et le clergé qui assistieinit atu set-vice
divin qiand le treibloint de terre comitenca, se salivèrent avec
lit dernière précipitation, chacun où la peur le portait, lui4sanlt les
splendides a pparcils des nombreux autels à i disposition du-prelier
venu, mais cela ne m'afToctu pas autnt <ite la détresse dle ces paîu-
vres animaux, qui paraissuient sensibles à leur triste destin, qutelqiues
uns avaient été tués,d'autrrs blessés, mais le plus grand nombre n'a-
voit reçu aucun ital et restait li pour Iéri r dle faim.

De ce quIliarré le clieinitn conduisnit chez mon niai, à travers fine
rue étroite et escarpée ; les nouvelles scènes d'horreur que le ren-
contrai la. surpasseit toute descriplion. On ne- pouvait ententd-e que
cris et genisemens ; je rie pûs rencontrer dans ce passage tunte seule
Amlle qui re plieurait la mort dle ses plus proches paroins, -de ses plus
tendres nmis et la perte le toute leur subsistance. Je ne pouvais
faire un seul pas sans marcher sur dles morts ou les Motirans: ici îles
carosses avec leurs Imia:?rtes, clevaix et condclteurs prespIc [risés
on piet:es ;l des mères avec lotrs enfans dans les bras ; Id'tiun ntiutre
côté des damies richemient habillées, des prêtres, les leligieux, des
gentilshoiimmces, des ouvriers, morts ou expirans, les nitis avaient les
reins ou les j;abes cassés, d'autres d'énormes pirres sur leurs poi-
trines, quelques uns étaîieit presqu'enterrés sous les décombres et

criaient on vain aux passans de les secourir, ils étaient laissés pour
morts coinme les autros.

A la fin, j'ar-ivai près de la maison de mon ami, pour qui j'étais si
inquiet, mais la trotivant,ninsi que les maisons voisines, abattue, cela
ne tire fit plus douter de sa perte, je ne pensai plus qu'à sauver ma
vie dt mieux qu'il ie ftt possible, et en moins d'une heure j'arrivai
à uLno maison publique tenue par un nommé Morley près du"cime-
tière anglais, à environ un demi mille de la ville ; j'y restai avec plu-
sieurs dce mes ronipatriotes, aussi bien que <les Portugnis, dans les
mrmes déplorables circonstances: nyanît toujours, depuis ce tems,
couché par terre, et toujours dehors, ayant à peine de quoi nous
couvrir, pour nous déf'endre rie la rigueur de lir, qui à cette saison
est extrêment froid et per-çant.--Peut-étre; -allez vous croire que
cette triste catastroplie est à sa fin ; mais hélas ! les horreurs du pre-
rnier de novembre pourraient remplir un volume.- Aussitôt qu'il
fit brun,un autre spectacle non moins terrible que celui que je viens
le dlécrire, se présenta à la vue ; la ville entière parut en flamrmies,

elles étaient si brillantes qu'on pouvait voir et lire facilement. On
peut dire sans exagérer-, qu'il y avait cent places à la fois qui brû-
laient, et cola continua pendant six jours entiers, sans aucune inter-
ription et-sans qu'on fit le moindre effort pour on arrêter les pro-
gres.

Le fèti continua de-consumer tout ce que le tremblement avait
ép.rgné, et tout le monde était si abattu et si épouvanté que peu ou
point avait le courage d'essayer à sauver la moindre partie <le leurs
effets: chcnun avait les yeux fixés sur-les flammnes, eti-egardait avec
une tristesse nucette, qui était seulement interrompue par les-cris -et.
les gémissentens dd quelques femmes *et de quelques cnfans, qui se
recommandaient aux saints et atux angos pour en obtenir du secours
à claque fois que la terre commenritçait à trembler, ce qui arriva sou--
vent pendant la -nuit, et je puis dii-e même que depuis ce tems, les
Chocs plus ou moins forts n'avaient pas un quart d'heure d'interrup-
tion. Je n'ai jamais pu savoir si ce terrible incendie-était dl à quel-
ques -irruptions soutteraines. conine quelques tins le supposaient
mais trois causes qui concourrnient ensemble peuvent -ntuurellement-
rendre compte de cet épouvantable désastre. Le premier- novem-
bre étant le jour de la Toissaint, qui est une grande féte chez les
Portuigais.touutes les autels des églises et chapelles, (quîelques-anes en
ont jutqu'à vingt) étaient. illuminés par- titi grand nombre de cierges
et <le inmpes.cotime d'ordinaire; cela tmit le feu aux rideaux, et aux
boiseries qui tonibnient lpar les différens chocs, l'incendie se commu-
niqua bien vite aux maisons voisines. ce qui joint aux feux des chie-
minées de cuisine Pl-unlîgmiienta à un tel cleg-é qu'il aurait facilement
consumiaé toute la ville, gunnd bien même il n-y nurait point eu d'au-
tres causes, surtout vû qu'il n'y avait point d'interruption.

Mais ce qui vous iaraîtra incroyable, si le fait était moins public'
et moins notoire, c'est qu'une bande d'effrontés bandits, qui avaient
été emprisonnés. et qui étaient sortis de leurs cachots quand le mur
tonba u prenier choc, étaient occupés à mettre le feu aux bâtisses
qui avaient chance d'échapper- la destruction générale ; je ne peux
concevoir ce qui pouvait les conduire à cette Suvre diabolique,
si ce nî'est pour ajouter à la crainte et à la confusion, pour pouvoir
par cemnoyenî piller avec plus de sût-été. 'ourtant il n'était pas né-
cssait-e de prendre cette peine. car ils auraient bien pu faire leurs
aftihires sans cela, puisque toille la ville-avait été désertée avant la
niit,en sorte que je crois qu'il n'y resta pas tiune sertie ûme, excepté
ces exécrables scélérats, avec quelques autres de leur trempe. Il est
possible quo- quelques tins dl'enit-'euîx avaient d'autres motifs que de
voler, tel qutun particulier, qu'on dit être fun Muture condamné à la
noteceu, il avoua au gibet, (1) qu'il avait mais de sa propre main, le

feit nit palais royal,se faisant d-îoire en même tems de cette action, et
disant juisq'ià son dernier soufile, qtil espérait avoir brûlé toute la
famille royale. On croit mtssi génArnleicnt que la maison de M.

ri3t-stov qui étIit un édifice extrêmement solide; bâti de grosses
îerres ei voûte, ci qui avait soutenu les chocs sans dommages con-

sidérables, autres que ceux que j'ai mentionnés, a été brûlée de la
imôme n umanière. Enfin on peut dire que le feu, d'une manière ou
de l'autre, avait dét-ruit la ville entière. au moins tout ce qu'il y avait
le riche et do pr-cieux. Il est impossible de pouvoir estimer le

donmîage, mais vous pourrez jugec, qu'il a été itmîmense d'Cprès les
dé tais sutiva ns..

Toutes les finies tapisseries, peintures, vaisselles, joyaux, fournitu-
i-es. etc. dru palais royal. imîointnt à plusieurs mîîillions. les riches ve-
temenis et ornemens cotux de PEglisc patriarchale y attenante, et
où le service divin était célébré avc non moins de pompe que dans

(1) Vingt-quatre de ces scélérats furent exécutés en peu de jours. -
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la chapelle du Pape ttnme,toutes las richesses.du palais de Bragance,

où étaient les joyaux de la couronne et tue visselle tune valeur imes-

timable, avec quantité le fines tapisseries de soie entrelacées de lils
d'or et d'argent, et des rideaux de velours et de damas qu'on y gar-

dait, toutes les nmarchandises et épices dans les voûtes-des-Indes, qu
étaient sous le pnkiis. celle appa rtcnantes aux marchands de dilie-

rentes nations, dans les magasins publics a Popposite, aussi bien que

celles qui étaient dans des magasin s particuliers, et tout ce qui était

dans les différentes boutiques; tout fut entièrernent brûlé ou perdu ;

et même les effets qui avaient ci quelque chance céechapper aux

premières flammes, ic trouvaient point dc sûreté dans les places

ouvertes où on les transportait, y étant, ou brûlés par les étincelles

qui tombaient de tous côtés, ou perdus, dans la presse et la confu-

sion du monde qui sp sauvat, ou (comme j'a connaissance que ç'a
été le cas pour les eflers de plusieurs personnes) volés par ces misé-

Tables bandits qui se fiaisaient un avantage doublement crininel de

la détresse générale.

CHAPELEAU &. LA'iIOTH E,

REM ERCIENT sincèrement les Messieurs du CLERGB etle PUBLIC
en général de Pncouragement qu'ils ont bien voulu leur donner et les pré-
viennent qu'ils ont transporté leur atelier à la rue ST. GAuntet,faisant face a
la rue STE. THÉRtsE à quelque pas de leur ancienne demeure.

-- ET-

ILS ont l'honneur de prévenir les Messieurs du CLERGÉ, les MAR-
CHANDS, les INS1'ITUTEURS et autres qu'ils viennent d'ouvrir un MA-
GASIN DE LIVRES D'ECOLES à lusages-des FRERES de la DocTnz-
WC CHR-TIENNE et autres qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

-AUSSI:

tLS sont prêts à exécuter toutes REImRES de LivREs snivant les ordres
qui leur seront donnés, et aussi promptement que possible. Ils espèrent par
leur assiduité, leur attention et la modicité de leurs prix, s'assurer un PAR-
TAGE des OUVRAGES.

CHAPELEAU & LAMOTHE.

,l S P E C T S
PUPLtCATI'ON D'UNE NOUVELIE

CA NA 1)A
ET DES PROVINC ESAI)JACENTES, &c.

t'A Ri

JOSEtPT BOUC!iTt[TE, D. A. G,

LE SOUSSIGNÉ ayant pris des arrangeniens pour la publication le la
Nouvelle Carte ci-dessus mentionnée, désire soumettre au public le Pros-

pectus suivant:
PLEINEMr.NT convaincl île li'utilité et de l'importance d'une Nouvelle

Carte île la Proviince du Cada. démontnra t lamultiplicité et 'étendleLiC des
améliorations locales qui ont marqué l'avancement du Pays danîs le cours den
dernières quinze annécs, 'AUTEun, depuis l'Union des Provinces du Bas et
du I Inut-Canîîada. s'est laboridusemet occupé di renouvellement, de la ré-
vision et le l'amélioration le sa Carte des Colonlies de l'A mérique Britan-
nique du Nord, publiée à Lontres on IS30.

La Carte, ainsi améliorée, contient non seulement un aperçu fidèle du
C.aana-Uxr, mais embrasse aussi une exacte délinéation géographique den
Provinces Iui Nouveau-Brunswick, de la Nouvelle-Ecosse, le Terreneuiv

et de P'fsle du Prince Edouard, avec cri outre une grande section des Etat
linitrophes, et la ligne de division entre les deux Pays, telle qu'établie par
le Traité (le Washiigton ei 1842.

Elle comprend île lus. sur une-ichelle détachîe,cette section des Donai-
nes Britanniques qui se trouve-rt entre les Océans Atlantique et Pacifique,
et qui s'étenud vers le Nord jusqu'auix Mers Polaires, faisant voir les décou-
vertes les plus récentes et le résultat des recherches qui ont eu lieu en cette
partie îles régions arctiques, et comprenant en mmérîîe temps le Territoire de
P Orégnn.

Dans ses détails, la Carte contient une délinéntion scrupuleuse les divi-
sions et subdivisions actuelles du Canada en Districts, Comtés, Seigneuirics
et Towniips ; ses organisations municipales et judiciaires ; les noims et lo-
calités des Paroisses les Villes et Vilages ; Canaux et Chcmi[ns de Fer.
Chemins pavés on Bois et N acadamisés,distinguant les Routes et les Burcaux

Montréal, 19 juin 1S4.5. de Poste, non-seulement du Canada mais aussi des Proviinces voisines.
--- o- - - - - Le tout, couché sur une projection géographique, et sur une échelle de
VIN D E CHOIX. 14- milles au police, formera une Carte de sept pieds sur quatre (7 x 4.)

A VENDRE, ARGENT COMPTANT. Dans la construction de sa Carte. VAu'rEur a npporté le plus grand soi.
2 doz. Madère Viné 1829 à 4 5 s. - et la plus gra nde -attentionet dans sa compilation,a eu recours à des document
e do do do 13r à 30s. dont lc'xactitude et lautorité ne laissent aucun doute i et dont une por-
6 do Sherry do 1S39 à 30s. tion considérable a été récueillie par lui-même à de grands travaux et d'a-
3 do Golddo do 1840 à 2 5 s. prés des information s personnelles qu'il a puisées de soirces géniéralemen-

12 do Oportlo do L840 à 22s. 6d. officielles et authentiques.
12 doz bouteilles de Bierre Bridge's London à 7s. 6 d. L'AtrrEUR ose croire que d'après l'état amélioré de la Province et PU-
10 do Chopines do do a Ss. 6d. nion récente, la publication L'une telle Carte serait d'un intérét important et

-AUSSI utile au Publie mais connaissant la grandeur et le coút de l'entreprise, il a
Une Couchette en Fer avec Rideaux\, Nlattelas, Couvertes et Tapis de toile supplié l'aide de la Législature Coloniale, et prends maintenant la liberté de

siréel conplette $30. solliciter lencourragement libéral et le patronage du Public, sans lesquels il
Chex M. PERREAULT, No. 25, Rue St. Gabriel, Butreau dc l'Agence- ne pourrait espérer de pouvoir accomplir la tàche qu'il est sur le point d'en-

treprendre.
O. BEA HEMIN,La Carte sera gravée par les meilleurs Artistes soit d'Angleterre ou des

RtELtEUR, Etats-Unis.
25, Rue St. Gabriel. près du Canada Hôtel. Le prix dle la Carte sera, aux Souscripteurs, de £2 10s. en feuilles-au

£3 montée sur toile et rouleaux.
Bureau de l'Idjidant Général des Milices, * Les iMessieurs de la campagne qui désirent souscrire pourront le faire par

_RDonréal, Qfuin 1845. I lettre, port-franc, adressée à Montréal à
ORDRE GENERAL. ROBERT W.S. MACKAY

L'ORGANISATION deJla Milice du Bas-Canada étant maintenant pen- Libraire, No. 115, rue Nolrc-Da7ne.
iante, il a plû à Son Excellence le Gouverneur Général île dispenser de la Le Clergé, les maîtres de poste ou autres résidant dnns le pays qui proc-
Revue Annuelle d'icellc. Les Officiers Commandant les différens Bataillons root dix souscriptions et qui répondront pour le même nombre, recevront une
et Compagnies du Corps sont, par conséqnent, exemptés de remplir ce de- copie de cette Carte, exempte de toute charge.
-voir le 29 juin, courant,

Par OrdreC CONDITIONS DB CE JOURNAL.
A. CUGT' LEs MAxcEs se publient deu:x fois lasemaine,le Mardietle Vendroi

.1djudant Géntéral. Le prix del'abonnement, payable d'avance, est de QuATr-F. PIA TTEs pour
-I ~~ L Cl'année,et ciNQ PISTtEs par.la poste. On ne reçoit point d'abionnemeni

AVIS A MM. LES C UR.Sr pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesscr de souscrire uli
UNE PERSONNE désirerait trouver une place comme MAITRE- Journal,doiventendonner avis un mois avantil'expiration deleurabonerneert

CHANTRE et INSTITUTEUR pour une EcoLE-Mont.E. O s'abonne au Bureau du Journal, rue St. Denis, à Montréal, et chea
S'adresser à ce Bureau on donnant les conditions et le prix. vîM. FAnuRE et LErnoNor, libraires de cette ville.

- -- orxe - -oc3 Sxlgese udsos reierin s

Un Instituteur marié, capable d'enseigner le Français et l'Anglais, his- Cr qu ane.-ix lis eter 7.d.
teire, la géographie, 'arithmétique, etc., et même la langue latine, s'il était Dix lignas et au-dessous, ire. insertion, 35. 1 d.
be-;oin, pouvant aussi remplir la charge de chantre, demande une place. S'a- Chaque insertion subséquente,
dresser à. ce bureau. i1reserà ceburau.Ati-dessusde dix lignes, Ire. insertion parligne,

ON demande, pour le VILLAGE DE ST. JUDE, un INSTITUTEUR capa- Claqueinsertion stbséýucnte,
'e d'enseigner le Français, l'Arithmétiqu, quelques notions d'Histoire et de PROrnuç:T: DE JANVIER VINET,
Géographie. Il devra être muni de certificats de moralité. Un homme marié Puni.ISr PAR J. B. DUPUY,
sPrira prdferé. S'adresser à n. le Cuu u n de St. Jude.td. P3inrR1fpnE J.ANVPIR VJET,


